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LES PROJETS FINANCIERS DE M. CHERON 

LES NEGOCIATIONS DU GOUVERNEMENT 

S'AVÈRENT DE PLUS EN PLUS DIFFICILES 

Les délégués du Cartel confédéré des services publics ont interrompu 
les pourparlers avec le Ministre des Finances, cependant que les Anciens 
Combattants se montrent résolus à défendre leurs droits et que les petits 
commerçants protestent contre les nouvelles mesures envisagées :: :: r. 

IDE NOTRE REDACTION PARISIENNE) 
La journée n'a apporte aucun éclair

cissement dans la situation. 
Tool au contraire, le Gouvernement 

s'est heurte, hier, an reins des Anciens 
Combattants d'accepter les mesures fis
cales les concernant, adoptant en cette 
matière une attitude identique a celle 
prise, la veille, par les fonctionnaires. 

A ce sujet, M. Paul-Boncour a cru de
voir, dans an communiqué, affirmer a 
nouveau son désir de collaborer avec ce» 
derniers sans toutefois rien chanter à sa 
politique 

Il est vrai, que d'ici mardi bien des 
arrantements peuvent survenir. 

L'ATTITUDE 
DES FONCTIONNAIRES 
L'ère des difficultés commence. Jeudi 

soir, à l'issue de l'entrevue qu'Us venaient 
d'avoir avec M Paul-Boncour. les délé
gués du Cartel confédéré des services 
publics ont déclaré que les pourparlers 
étalent rompus et. après s'être rendus, 
en compagnie de M. Jouhaux. au siège 

présidence du Conseil, avec M. Henry 
Chéron. puis avec M. Paul-Boncour. 

U appartiendra aux deux fédérations 
de prendre alors une iéclsion définitive 
sur les programmes à accepter ou a sou
mettre en vue de poursuivre les pourpar. 
lers engagés avec le gouvernement 

L'impression qui domine dans les mi
lieux syndicalistes, c'est que, d'ici di
manche, on essaiera, par de nouveaux 
examens, de préparer un programme po
sitif qui, après ratification par les deux 
Importantes fédérations, permettrait de 
reprendre une collaboration que l'on s'ac
corde à estimer désirable 

Les délégua des roncttonnaires qui ont rompu les pourparlers avec Je Gouvernement 

I oui l'intérêt du moment est suspendu 
.i u décision que prendra le troupe so
cialiste. Celui-ci a fait annoncer qu'il ré
digerait un contre-projet financier A-t-il 
l'intention de le défendre, ou bien veut-il 
kéulement faire accepter par le Gouver
nement l'incorporation, dans ses projets, 
de certaines dispositions préconisées par 
les socialistes ? 

C'est ce que uous apprendra la rin de 
la journée. Les représentants du Parti 
Socialiste, en effet, doivent" conférer dans 
l'après-midi avec M. Paul-Boncour, pré
sident du Conseil et M Henry Chéron, 
ministre des Finances. 

Dans le cas où un terrain d'entente se
rait trouvé, et l'on s'y emploie active
ment, la position du Gouvernement appa
raîtrait comme très sensiblement renfor
cée, mais si le groupe socialiste persistait 
a réclamer la prise en considération des 
mesures qu'il estime indispensables, le 
danger serait grand pour le Ministère 
Paul-Boncour. dès sa présentation de
vant la Chambre. 

En tous cas, M. Henry Chéron a fait 
preuve d'une quiétude entière et son atti
tude a été très favorablement commen
tée, tant au Palais-Bourbon qu'au Sénat 

de la Fédération des fonctionnaires, Us 
communiquaient la note suivante : 

t Le Cartel confédéré des services pu
blics, après un examen général de la si
tuation, considère qu'il ne croit pas de
voir continuer les pourparlers avec le 
gouvernement, n sera rendu compte des 
conditions dans lesquelles ces pourpar
lers ont eu lieu aux organisations le 
composant, et notamment aux Conseils 
nationaux de la Fédération générale des 
fonctionnaires et de la Fédération pos
tale, qui prendront, dimanche prochain, 
toutes dispositions' utiles, en accord avec 
le Cartel des services publics et ta 
C.G.T ». 

En outre, la Fédération autonome des 
syndicats de fonctionnaires déclarait, 
dans un communiqué, qu'elle s'opposera 
irréductiblement et par tous les moyens 
à toutes les propositions qui porteraient 
atteinte à la situation matérielle et mo
re!» des fonctionnaires 

D'autre part, demain dimanche, deux 
importants groupements de fonctionnai
res : la Fédération générale des fonc
tionnaires et la Fédération postale, con
voqués d'urgence à Paris, entendront les 
délégués du Cartel des services publics, 
rendre compte des entrevues qu'ils ont 
eues au ministère des finances et à la 

M. Paul-Boncour 
ne perd pas confiance 
M. Paul-Boncour, président du Conseil. 

Interrogé, hier matin, sur la portée du 
communiqué publié par le Cartel confé
déré des services publics, a fait la décla
ration suivante : 

c Ce communiqué répond, en effet, au 
sentiment que m'avalent exprimé les 
délégués des fonctionnaires, dans une 
entrevue d'ailleurs parfaitement cor
diale. Il ne change nen'aux intentions 
du gouvernement, ni à sa politique ni 
à sa volonté de collaborer avec les or
ganisations - des Intéressés Le gouver
nement s'est constitué à la veille d'une 
échéance redoutable et inévitable pour 
apporter e t défendre devant le Parle
ment les mesures de salut public que 
commande la situation. Il ne faillira 
pas à son devoir, mais il continuera de 
faire tous ses efforts pour le remplir, 
dans toute la mesure du possible, en 
accord avec ceux-là mêmes a qui sont 
demandés ces sacrifices nécessaires et 
qull s'est efforcé de répartir équitable-
ment entre tous les citoyens 

L'ASSASSIN 
de la septuagénaire 

de Beuvry a été arrêté 

Il nie malgré les lourde* 
charges qui l'accablent 
et accuse un Polonais 

LE NAUFRAGE DU "MARIES LOUIS" 
EN RADE DE BOULOGNE 

La mer a rejeté le cadavre d'un de ses trois 
occupants qui ont péri) celui d'Albert Cousin 

Nous avons relaté hier que la Journée 
avait été employée à d'activés recher
ches faites en tous sens, afin de décou
vrir le misérable bandit qui dimanche 
matin, «Msiwlnw lâchement Urne Vve 
Dubois, à' Beuvry, pour lui voler ensuite 
ses économies. 

Le meurtrier. Adolphe Lemalre, dit 
Ch' cabot, après avoir couché une nuit 
chez une nièce, rue du Bal à Beuvry, où 
il avait fait de fortes dépenses, et se 
sentant traqué par la police était parti, 
on ne savait exactement où. 

Cependant, des habitants de Beuvry 
avaient déclaré au commissariat de po
lice avoir vu Lemalre se réfugier c*-ns 
le bois de Beuvry L'un des témoins était 
particulièrement affirmatif : connais
sant bien Lemalre dit Ch' cabot pour 
avoir certains tours travaillé dans un 
même chantier près de lui U certifiait 
avoir bien reconnu le bandit 

Aussitôt les brigades de gendarmerie, 
policiers et volontaires cernèrent le bols 
qui fut exploré minutieusement 

Hier, on apprenait aue les recherches 
de la police avaient abouti 6 un heureux 
résultat • Lemalre avait été arrêté. 

Un lourd passé 
Nous avons dit que ce dangereux mal

faiteur avait un passé des plus noirs. 
Condamné de nombreuses fols pour vols 
et abus de confiance cet individu, dont 
l'épouse a du se séparer de lui parce que 
violent et paresseux, n'avait aucun goût 
pour le travail et depuis de nombreuses 
années ne vivait que de rapines. 

Un jour qu'il se savait recherché pour 
un vol ne s'était-il pas caché dans les 
broussailles du marais de Beuvry où U 
fut d'ailleurs découvert et arrêté. Ayant 
ourgé une peine de prison pour ses in
délicatesses — il avait volé de l'argent 
à un vieux de la cité des nègres — Le
malre. peu de temps après sa sortie de 
prison, se livra a d'odieuses violences 
sur l'un des siens. Une plainte avait 'té 
formulée contre lui. puis cette plainte 
fut retirée Lemalre. qui alors pensait 
recevoir la visite des gendarmes, avait 
scié une partie du plancher de la demi-
lune oui lui servait de logement à 11 cité 
des Nègres et creusé une cave dans la
quelle il se cachait Lemalre ne reparut 
en public aue quand il sut quîU n'était 
plus recherché. SI on avait du rWrêter 
alors on aurait pu chercher longtemps 
pour le retrouver 

r L'arrestation de Lemaire 
Depuis la perquisition opérée au nu

méro 338, rue de Lille, à Béthune, où on 
trbav* txae vareuse tachée de saaa.et 
maculée d"é*h*ou»»ures de msttér» cer-
vlcale, on av Jt eu la certitude que ie 
criminel était Alphonse Lemaire 

Vendredi ver» 18 heures, un coup de 
téléphone avertissait le bureau de police 
que l'assassin avait été aperçu avenue de 
Bruay. près de la gare de Béthune Aus
sitôt, Nt Calibre, brigadier de police, se 
rendit au lieu indiqué et passa par la rue 
Aristide Hurbiez. où il tomba nez à nez 
avec Lemaire. Le criminel fut ap
préhendé et mis hors d'état de nuire 
Tous les agents disponibles vinrent aider 
leur brigadier One camionnette, celle de 
M Dussossoy, commerçant à Téthune, 
qui passait, fut requise et le criminel fut 
Jeté en voiture et transporté au poste de 
policé L'inculpé fut alors fouillé sur 
l'ordre de M Marouzé. commissaire de 
police 

Le criminel, qui d'ordinaire, «at tout 
dépenaillé, était habillé de neuf : chaus
sures, pantalon de velours, gilet de laine, 
casquette et paletot. Dans ses poches, 
on retrouva une somme de 2 490 fr. 90 

Après le crime 
Dimanche, après le crime, vers 20 n., 

Lemalre était revenu à Béthune et s'était 
fait conduiie en t a * à Lens avec un 
individu qu'il dénomme « Ch'Dépiu ie ». 
Arrivé à Lens, place de la Gare. Lemaire 
paya le voyage. 80 francs, et. comme 11 
était généreux. U donna au chauffeur 
10 francs de pourboire Depuis. u erra 
un peu partout. La nuit dernière, il avait 
été rencontré à la cité des Nègres. ' à 
Béthune. 

( L i â t L SUITE I N DEUXIEME P»OEl I (LIRE M SUIT! EN DEUXIEME PAGE) 

Nous avons relaté Uer le naufrage 
d'un lougre boulonnais, le t Marie-
et-Louis », dont les trois occupants 
étaient considérés comme ayant péri en 
mer. 

QUELLES SONT 
les causes de l'incendie 

de I' « Atlantique » ? 

Une visite mystérieuse 
et une lettre anonyme 
avant la catastrophe 

A 

là. Jules BÊSARD 
le patron du « Uarie et Louis » 

On rappelle a ce sujet que journelle
ment, un; petite flottille boulonnaise. 
composée de barques ou lougres de quel
ques tonneaux de Jauge pari du port et 
peu au delà de la grande digue Car-
not. des c Rlddens ». chaluter le fond 
du sable afin d'y capturer soles, liman
des, flets et autres poissons plats, com
munément appelés c broutll' .s ». mais 
qui ramenés dès le lever du Jour, cons-
• tuent des poissons le. première fraî
cheur, vendus à de bons cours, car assez 
rares 

Les circonstance» du sinistre 
M. Jules Bénard, 37 ans. originaire de 

FORT-MARDYCK, mais habitant rue 
Saint-Louis, à BOULOGNE, avec sa fem
me et leur enfant, avait a7ec ses écono
mies, fait l'acquisition d'un lougre de 
trois tonneaux, lé B :'3 » Marie-et-
Louis ». 
-^*znra» ut—M diJjsTSLSuuuifl d'm-af» 
et s'était adjoint url camarade. M Char
les Sanier. 45 ans, original-.' de DUN-
KERQUE, marié, père d'un enfant, de
meurant cour Ansel-Joly. dans le popu
leux quartier de St-Pierre Us avalent fait 
maintes sorties ensemble, toujours avec 
succès, A tel point que le fils ck M 8a-
nler voulait faire partie c l'équipage-

Mercredi après-midi vers 15 heures 
le patron Bénard décida de repartir vers 
la nuit Avec son matelot, il embarqua 
M. Albert Cousin, navigateur sans em
ploi, habitant rue Yvart. à BOULO
GNE, conséquemment non usent sur le 
rôle d'équipage, et célibatair 

La mer était bonne quand le B 153 
quitta ie port Mais à quelques encablu
res du large, le vent se mit soudaine
ment à souffler D. augmenta d'Inten
sité et la flottille qui se trouvait à cha
luter tenta d'échapper en se mettant à 
l'abn dé ta rade ou du Porte'. 

Ainsi fit l'autre lougre « Auguste-
Pierre », commandé par le patron Pier
re Lamidel. 

f Le patron do lougre 
« Auguste Pierre » noas déclare... 

Nous avons causé a M. Pierre Lamidel 
après qull eut été faire sa déposition 
au greffier de l'administration de la 
Marine Tl nous t> dit notamment : 

c Voos le savez, chaque . ..ur nous par-
tors pour la marée. Quelques heures en 
mer. c'est vite passé et nos bateaux, 
quoique petits, sont très solides. Un 
c flobard » est me vraie bouée Le chan
gement de temps -valt rendu la pêche 
fructueuse. Mais, vers dix heures, un 

grain s'amena. Il enfla tant que toute la 
flottille chercha an refuge Personnel
lement, Je mis le cap sur le petit port 
du Portel 

» Alors que nous passions, vers U n. 30 
au large du phare de la digue, nous pû
mes apercevoir le « Marie-et-Louls *, que 
Je connaissais bien. Nous le croisâmes. 
même de près. Il semblait s'enfoncer et 
le moteur ne donnait plus. Sans doute 
le violent courant qui nous contrariait 
et nous faisait dériver effroyablement 
sur les enrochements l'avait-il fait tou
cher ces enrochements et une voie d'eau 
avait dû se déclarer, noyant le moteur 

» Dès lors, ce devait être l'inévitable 
J'en eus la conviction, mais en stoppant, 
nous courrions un très gros danger Le 
« Mane-et-Louis > fut donc dépasse et 
nous allâmes échouer De l'endroit, nous 
pouvions encore apercevoir le fanal de 
repère du « Mane-et-Louis » près de la 
digue. 

» Hier matin, quand de retour au port, 
nous eûmes connaissance de l'inquiétude 
qui planait sur le sort du patron Bénard. 
nous décidâmes de retourner à l'endroit 
où pour la dernière fols nous l'avions 
aperçu : un mât émergeait Aucun doute 
que le navire avait sombré. D'où le rap
port que le fis à M l'administrateur ». 

L'enquête de l'Administration 
Ce dernier, M Coz. s'informa. 
M. Lamidel de lui-même, retourna sur 

les lieux, vers l'endroit dénommé t Bon
homme Jacquot ». ouvrage de signalisa
tion édifié sur la grande digue et don
nant sur le côté du PORTEL. 

A m r basse, seul le mât d'un bateau 
supposé — avec de terribles raisons — 
être ie » Marle-eUjouis » émergeait 

De corps, point. Et l'épave, a quelques 
métrés de la grande digue 

Contrairement à ce qui a été annoncé, 
aucune recherche officielle ne fut 
ordonnée. 

Et dans la soirée, n'ayant plus de 
doute. M. Coz, administrateur, s'en fut 
accomplir le triste devoir de prévenir les 
familles On devine leur chagrin 

La désolation dans les familles 
Nous avons vu Mme Bénard, tuer Elle 

était entourée de membres de la famille 
et d'amis 

c Hélas, dit-elle en pleurant, aucun 
doute maintenant l Lui si bon. victime 
de son travail Ah 1 pourquoi ne mécou-
ta-t-il point ? son bateau, il l'avait acquis 
neuf mais en seconde main, U y a six 
mois, n était pourtant prudent Quelle 
fatalité, ce coup de vent ». 
TSrïfbUïr OH têmottr de la scène 
t Dire que nous étions a la péché a 200 

métrée de là Je ne puis croire que Jules 
avait surchargé son bateau II a dû avou 
une vole d'eau et une panne ». 

Mme Sanier. la pauvre veuve, nous dé
clara de son côté : 

« Mon fils voulait accompagner son 
père Celui-ci l'en a .empêché, en lui 
montrant le danger. Quel pressenti
ment ». 

Quant a M. Cousin, contrairement a 
ce qu'on a dit il n'était pas père de fa
mille Bien au contraire, célibataire il 
habitait rue Yvart avec son frère Emile 
et leur sœur II n'était pas marin de 
profession D était Journalier, mais de
puis quelques mois, il naviguait de temps 
en temps 

Il était allé a la mer avec un d 
amis. M Delamer. Il essuya avec lui 
sans dommage, maints coups de vent. Et 
coïncidence curieuse, c'était la première 
fois qull naviguait avec M. Bénard Elle 
devait être la dernière 

Hier, des amis ont circulé : digue 
Camot dans la rade, plages de Capécure 
et du Portel, pour essayer de ravir les 
corps a la mer Hélas 1... 

UN "BLEU"DE 41 ANS 

L* soldat d* 2* ctasêe Emile FAVRB 
0.gé de 41 ans, qui vient de prendre tes 
armes à Paris est né à Satnt-Louiii du 
Sénégal, d'une mère sénégalaise et dun 
père français. 

Venu très 1eune en France. U rit des 
études remarquables et devint un teen-
niden de grande valeur dans la méca
nique hydraulique 

N'ayant tamais connu son pere.u 
apprit dernièrement que ce dernier, pru 
de remords, l'avait reconnu 19 ans après 
sa naissance, et lui avait transmi» sa 
nationalité • 

ff v trouve donc être considère comme 
tnaoumis et est tenu d'accomplir son 
service militaire de deux ans étant de 
la classe 1913 

Notre photo montre M. Bmlle Faute; 
le nouveau c bleu ». 

NOTRE CONCOURS 

DE LA PLUS BELLE 

HISTOIRE :: -A :: s 

4.000 PRIX valant 310.000 FR. 

Liste des lauréats 

_ SUITE -
Du 3.133e au 3.426e prix : Un coffret 

parfumerie dentifrice, valeur 20 francs 
3133e — M. MAHIEU Louis, rue Jules 

Guesde 91. a MARCQ-EN-BARtEUL 
3134e — M. BAGUE Henri rue Pal-

dherbe, 66, a M O N S - E N - Ç A R L E U L 
3 135e - M BROUTIN Gustave, place 

Jean Jaurès. IX à SAINT-AMAND-
LES-EAUX 

3136e - M RODRIOUBS-POLICARP. 
rue Philippe de Girard. 121. LOMME. 

3137e. — Mme LEPERRE Suzanne, rue 
d'Hem. 10, a PLERS-BOURO 

3.138e — Mme DUPONT Jeanne, rue de 
la Petite Vitesse, 110. à LA MADE
LEINE. 

3i3»e — Mme PETRINS Julie, ruelle 
Meunsse. 8. a LAMBERSART. 

3.140e - Mme VERMERSCH Leonie. 
boulev. de Fourmies, 167. ROUBAIX 

3.141e — Mme Vve LA NUH ERRE Louis. 
rue Faidherbe, 3, a WATTRELOS 

3i43e - Mlle COVERON Anne-Marte. 
rue Gustave Delory. * CYSOINO 

3143e. - M CAUBERGH8 Pierre, rue 
de Saint-Quentin. 18. S LILLE 

3.144e. - M DENNEULIN Arthur, rue 
r^t»hlin 188. é RONCHIN. 

r A R C - E N ^ ' E S T l ^ 
UNE LÉGÈRE AVARIE L'AVAIT OBLIGÉ A ATTERRIR A PORT-ÉTIENNE. 

MAIS IL COMPTE PARTIR CÉ"MATIN POUR L'AMÉRIQUE DU SUD 

(LIRE LA SUITE EN OEUXIEMI PAGE) 

t L'ARC-SNCIBL » M oietn vol 

Le pilote Mérinos, et le constructeur 
de 1* c Arc-en-Ciel », M. Couzinet ont 
été contraints d'atterrir hier matin, à 
2 h 36, à Port-Etienne, par suit» de la 
crevaison du radiateur central d'huile. 

La glace pare-brise se trouvant du coté 
du pilote a été arrachée. 

A leur atterrissage, les aviateurs 
avalent encore 1.900 litres d'essence «t 
200 litres d'huile. 

M. Couzinet a été informé nier matin, 
a 4 b_ que M Riguelle, de là Compagnie 
aéropostale, avait quitté par avion l'aéro
port de Dakar, se rendant a Port-Etienne 

Une dépêche postérieure de Port-Etien
ne annonçait que l'avion c Arc-en-Ciel » 
avait quitté est aérodrome en direction 
de Dakar. 4 11 h. 15. MA1LLOUX et aZRMOZ 

A Saint-Louis-du-Sénégal 
Enfin, une dernière dêpêchr de Saint-

Louis-du-Sénégal faisait savoir que 
l'avion « Arc-en-Ciel » avait atterri S 
14 h 30. 

En même temps, l'équipage de l'avion 
annonçait son intention de partir ce ma
tin, S la première heure, en direction de 
l'Amérique du Sud. 

Lire en deuxième 
notre nouveau feuilleton 

NEMROD & C" 

par George» Ol NET 

UN AVION DE TRANSPORT 
EST TOMBÉ EN FEU 

PRÈS DE POIX 
— • — \ 

Ses six occupants ont été sauvés 
frice an sang-froid do pilote 

Une catastrophe a failli se produire, 
hier après-midi prés de Pais dans les 
circonstances suivantes. 

Un avion Uoré Olivier, modèle 5 A 
bimoteur, appartenant à la Compagnie 
c Air-Union » et effectuant le transport 
Parts-Londres et retour, piloté par le 
pilote Charles Corsin. au service de la 
Compagnie depuis dix ans. a pris feu 
alors qu il se trouvait au-dessus de Poix. 
L'avion avait quitté le Bourget a 14 b 
40. enuaenan* le radiotélégraphiste. Jo
seph Olier. âgé de 35 ans. trois passagè
res anglaises et le barman du bord, un 
sujet britannique. 

Vers 15 h 30. alors que l'appareil 
se trouvait au-dessus de Poix, le pilote 
aperçut de» flammes qui s'échappaient 
du moteur droit 

Avec un sang-froid remarquante, '.l ap
pela M. Olier et les deux nommes, à 
l'aide d'un extincteur, s'efforcèrent de 
maîtriser les flammes Le pilote se ren
dit bientôt compt qull n'y avait rien 
à faire e-„ U prit aussitôt la décision qui 
s'imposait : celle de tenter l'atterrissage 

U piqua droit, après avoir coupé les 
gaz. et l'appareil, environné de flammes 
se posa, assez brutalement d'ailleurs. 
dans un champ labouré, deux kilomètres 
au sud de Paix. 

Les six occupants de l'avion parvin
rent S se dégager et * quitter l'appareil 
qu* brûlait rapidement et qui forma 
bientôt us brasier aux abords duquel U 
était Impossible de demeurer. 

Les gendannes -le Pots t de nom
breux ouvriers des champs se rendirent 
auprès de l appareil, mais U leur fut ab
solument Impossible de sauver quoi •, que 
ce soit 

L'appareil fut complètement détruit 
ainsi que les oagages et ' papiers de ses 
occupants Les dégâts sont évalués a un 
million deux cent mille francs 

Le capitaine HoDevtlle. commandant 
la gendarmerie d'Amiens, s'est rendu sur 
place et a organisé un service d'ordre 
Le commandant de l'aéroport du Bourget 
se rendra aujourd'hui é Poix, en vue de 
faire une enquête 

Les trots passagères et le oarman 
ont gagné Beau val* en auto Le pilote 
et le radiotélégraphiste sont demeurés 
à Pats. L» pilote attribue "Incendie S 
un retour de flammes au carburateur. 

L'enquête centralisée à Bordeaux sur 
la destruction de 1° « Atlantique » sem
ble réserver des surprises. Des faits par
ticulièrement troublants sont parvenus 
à la connaissance des enquêteurs. 

Le lundi précédant le départ de 
1 < Atlantique » de PaulUac pour le 
Havre, un chauffeur de taxi aurait con
duit de Bordeaux à Pauillac un individu 
qui porteur d'un paquet, serait monté à 
bord et redescendu vingt minutes après 
les mains vides. 

Cette Histoire n'aurait rien d'extra
ordinaire en elle-même, si l'on ne savait 
aujourd'hui que M de Bourayne. admi
nistrateur en chef de la marine, a reçu 
le lendemain une lettre anonyme dans 
laquelle on annonçait que 1' » Atlanti
que » allait brûler au cours de son 
voyage vers le Havre-

Une version technique 
Par ailleurs, on mande de Paris que 

M Otto, docteur ès-sclences. attribue les 
causes des incendies de 1' t Atlantique » 
et du c Georges-Philippar s à la forma
tion de c courants vagabonds » qui cir
culent dans la gaine métallique des ca
bles de l'installation et qui peuvent por-

M. OTTO, docteur és-êctenota. eut 
oient d'émettre une théorie expliquant 
les causes des Incendies de « l'AtlanH-
que » et du t Georges-Philippar ». 

ter a incandescence les gaines des câbles 
les plus minces II a réalisé une expé
rience démonstrative à la Centrale élec
trique de Gennevflliers. 

Les obsèques des victimes 
Les ooseques des victimes de l'incen

die de i'« Atlantique » auront lieu mardi 
à Cherbourg et Jeudi, à Bordeaux M. 
Léon Meyer. ministre de la Marine mar
chande, assistera aux obsèques qui - se 
dérouleront à Bordeaux U se fera repré
senter mardi a Cherbourg, par M Gan-
drey-Réty. chef adjoint de son cabinet. 

L'EMPOISONNEMENT 
MYSTÉRIEUX DE LILLE 

II est dû à l'absorption massive 
par le malade, de sulfate 

de magnésie qui provoqua une crise 
d'appendicite signe 

N'ayant cure des orults tendancieux 
qui nous parvenaient au sujet de la mort 
m "Stérieuse de M Maurice Legrand, 
employé à la Compagnie du gaz de 
MLLE, nous avons informe nos lecteurs 
des faits, mais avec I plus grande cir
conspection Les premiers résultats com
muniqués par M le docteur Vielledent, 
médecin légiste chargé de l'autopsie et 
de l'examen des pièces é conviction qui 
lui furent remises, a pleinement tustlflé 
nos réserves. s 

Empoisonnement involontaire 
M .e docteur Vielledent a effective

ment fourni, dans le courant de la Jour
née d'hier, à M Glerian. Juge d'instruc
tion au Parquet de Lille, un rapport ver
bal qui. en attendant le rapport officiel 
basé sur un examen plus approfondi 
atteste que la victime a succombé à un 
empoisonnement involontaire, dû A une 
absorption massive de sulfate de magné
sie, qui provoqua une crise d'appendicite 
aiguë. 

Ces premiers résultats confirment 
totalement les déclarations que M. Vi

nt nous fit — nos lecteurs s'en sou
viennent — lors d'une interview qull 
nous accorda mercredi dernier et au 
cours de laquelle le pharmacien nous 
affirma « qu'il était bien certain d'avoir 
délivré le sulfate de magnésie qui lui 
avait été réclamé ». 

Les hypothèses tendancieuses qui pu
rent être émises S son sujet s'avèrent 
donc totalement erronées, puisqu'il est 
formellement prouve que le pharmacien 
ne peut en rien être rend responsable 
de la mort de M LssraaJ. 

n est ainsi avéré que le décès . 
turé et foudroyant de l'employé de la 
Compagnie du gaz est dû A une impru
dence de sa part Tout en déplorant le 
malheur qui frappe cette famille ouvriè
re, dont M Legrand se trouvait le sou
tien, ainsi que nous l'avons dit que ced 
v ' un enseignement pour ceux qui ont 
coutume de se « drogua » sans l'avis 
préalable de leur médecin. 

Les funérailles de M. Lefrand 
Hier après-midi, ont eu lieu les funé

railles de M Maurice oegrand La levée 
du corps se fit * 13 h 46. à Pbôpital de 
la Charité, en présence d'une foule nom-
b euse, œuipusée de parents de la «to
urne qu habitent LAMBERSAR1 « 
TOURCOING, d'une délégation d'em
ployés de la Compagnie du sas et d'amis 
personnels du défunt 

Puis le convoi funèbre s* 
le dmeUère du Sud, où eut Usa 
ssstjam 


